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Résumé du tome 1


Ivalie est une Belle à mourir : elle ne peut montrer son visage sans risquer de rendre folle la personne qui confrontera son regard. Orpheline, elle a passé la majorité de son enfance masquée, seule dans son manoir à Evergrey, jusqu’au jour où un serviteur de son défunt père vient la chercher. Il lui apprend qu’elle est l’héritière du trône d’Automne. Vacant depuis la mort du Roi Gris, il est une menace à l’équilibre des Royaumes Immobiles. Pour déterminer qui l’occupera, un Sacre est organisé par les reines des trois autres Saisons : Mab, Oona et Titania. Malgré elle, Ivy est propulsée dans la compétition.

La jeune femme est désavantagée face aux six autres candidates : elle n’a jamais appris l’Art, qui permet notamment de métamorphoser des objets et de contrôler les esprits en manipulant le Glimmer, l’énergie magique des royaumes. Or, les quatre épreuves énoncées par les reines nécessitent des capacités certaines dans ce domaine. Mais Ivy ne se doute pas que les obstacles les plus ardus seront les manigances de la cour, les coups bas et les trahisons.

Alors qu’elle se hisse dans le classement épreuve après épreuve, frôlant la disqualification et la mort à plusieurs reprises, Ivy est finalement désignée victorieuse par la Reine Solaire, Titania. Cette dernière lui apprend que son père était aussi le roi Obéron, avant qu’elle ne l’envoie en exil dans l’Ailleurs, terre des Rêveurs. Elle lève également la malédiction qui frappe le visage de la jeune femme, à condition que leurs deux royaumes restent en paix à l’avenir. Mais c’est sans compter la détermination de Séline, la fille de Titania, à s’emparer du trône d’Été : lors du couronnement d’Ivy, elle rétablit sa malédiction et profite de la folie meurtrière qui gagne le public et les monarques pour tuer sa mère.

La nouvelle reine d’Evergrey s’enfuit, pourchassée par Hélionie, une participante au Sacre ayant simulé sa propre mort afin de truquer le concours depuis les coulisses. Ivy n’a d’autre choix que de basculer dans l’Ailleurs pour assurer sa survie. Accompagnée du changeling Odd, un chasseur d’épouvantails, elle plonge dans l’inconnu, abandonnant son peuple et ses rêves…
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Au recommencement


Perchée sur un haut tabouret, une reine fey en exil tente d’attraper quelques feuilles de thé.

Mrs O’Brien les entrepose sur une étagère si encombrée qu’Ivalie, même dressée sur la pointe de ses bottines, peine à trouver le bocal. En tâtonnant, ses longs doigts effleurent par mégarde le couvercle d’une boîte à biscuits.

Un couvercle en métal.

Des piqûres l’assaillent comme si elle venait de caresser un bouquet d’orties. Une douleur fugace mais cuisante : Ivy sursaute. Le tabouret se met à danser sous ses talons, manquant la faire basculer.

Par réflexe, son autre main s’agite dans les airs. Un éclair d’une couleur impossible, mélange d’émeraude et d’or tirant sur le violet, illumine soudain la petite pièce. D’épaisses vrilles de lierre noir surgissent entre les lattes du plancher. Elles s’enroulent autour des pieds du tabouret et les maintiennent en place, permettant à la jeune femme de garder l’équilibre.

Ivy maudit sa maladresse. Un seul mois passé dans l’Ailleurs, et l’odeur âcre du fer froid ne l’incommode déjà plus. Elle multiplie donc ce genre d’incidents.

On s’habitue à tout… aux pires horreurs comme aux plus brutales trahisons, pense-t-elle en contemplant les gants en caoutchouc qu’elle a abandonnés à côté de l’évier. Molle et d’un rose écœurant, la matière lui rappelle un lapin écorché.

Ivy soupire et récupère son butin sur l’étagère.

Tandis qu’elle descend du tabouret, le lierre flétrit déjà. Les solides lianes se dessèchent davantage que le thé dans le bocal, puis finissent par s’évaporer en flocons de cendre. Ne restent que des traces noirâtres sur le plancher. Ivalie ne s’embarrasse pas à les nettoyer : d’ici une minute ou deux, elles auront disparu à leur tour.

Dès sa première visite, en voulant sauver une fillette d’un voyou et de son couteau, la jeune femme avait eu la surprise de découvrir qu’il n’était guère difficile d’employer l’Art dans l’Ailleurs. Maintenant, elle se rend compte que le Glimmer et ses prodiges sont ici plus éphémères que dans les contrées qu’elle a quittées. Aucune métamorphose, aucun enchantement ne fonctionne bien longtemps. À cause du fer froid que l’on retrouve partout ? Possible, mais Ivalie garde quelques doutes sur le sujet. C’est davantage la présence des Rêveurs – pardon, des humains – qui paraît consolider cette réalité encore si mystérieuse à ses yeux :

Contrairement aux Royaumes Immobiles, une poignée de monarques ne fait pas ici la pluie et le beau temps. J’ai plutôt l’impression que le monde est régi par la volonté collective des habitants. Lorsqu’ils sont confrontés à la magie, qui transforme les règles de leur réalité, ils ne l’acceptent que pour de très brefs instants. Le Glimmer ne tarde donc jamais à voler en éclats. Comme un rêve que l’on oublie quelques secondes après son réveil…

Elle ressasse cette théorie en versant des cuillérées de thé dans la théière et en allumant la bouilloire électrique.

L’électricité et l’eau courante… Ah ! Voilà des trouvailles qui n’existent qu’ici et sur lesquelles nos royaumes pourraient prendre exemple. Je suis certaine que les pixies apprécieraient de ne plus servir de lampes.

Ivy n’a pas renfilé ses gants : la bouilloire est en plastique, le mug en céramique, et la brave Mrs O’Brien lui a offert des couverts en bambou après avoir entendu parler de son « allergie aux métaux ». C’est Odd qui lui a tout expliqué. Une excellente excuse, trouvée dans un de ses moments de lucidité. Hélas, ils se font de plus en plus rares.

La jeune femme soupire encore. Plus profondément cette fois : la nostalgie qu’elle ressent à l’égard des royaumes, dont elle se convainc chaque jour un peu plus qu’elle n’y remettra jamais les pieds, n’est rien comparé au véritable problème de son nouveau quotidien.

Un problème qui se nomme Evan.

Elle peut le voir à travers la fenêtre qui donne sur la pépinière. Attifé d’une casquette et armé d’un tuyau en plastique, il arrose les arbustes qui poussent le long de la serre. Evan est le nom qu’Odd tient de ses parents humains. Celui qu’il a toujours utilisé dans l’Ailleurs, avec une certaine fierté.

« C’est un prénom celte qui veut dire “jeune guerrier” », lui avait-il expliqué pendant leurs entraînements d’escrime dans la Voie Verte. Comme elle ignorait à l’époque ce que signifiait « celte », l’explication s’était transformée en une longue leçon d’histoire humaine qui avait davantage fasciné Ivy que les passes d’armes.

Tout cela remonte à des mois. Presque une autre vie. En particulier pour Odd.

Car si Ivy le nomme dorénavant Evan, ce n’est pas parce qu’il se fait appeler ainsi auprès des Rêveurs, mais parce qu’il n’est plus le même depuis qu’il a vu son visage maudit.

Si seulement j’avais gardé mon sang-froid jusqu’au bout… fait preuve de plus de prudence et d’attention… J’aurais dû me douter qu’Hélionie n’abandonnerait pas si facilement la partie. Mais nous étions si proches de nous en sortir !

Elle ferme les yeux et se masse les tempes. Des images du sacre funeste papillonnent encore sous ses paupières : la chute de Titania, le massacre des invités, l’épouvantail, la fuite à travers le cercle des fées… Combien de convives sa malédiction a-t-elle frappés ? Combien de morts par sa faute ? Combien de déments ?

Les dernières gouttes de thé sur ses lèvres n’en sont que plus amères.

Lorsque Ivy rouvre les yeux, Evan est entré dans la serre. Sa silhouette efflanquée transparaît derrière les vitres. Même sans les voir, elle devine les spasmes qui crispent son visage, la teinte rouillée qui dévore peu à peu le gris de ses iris… La malédiction gagne chaque jour du terrain. Et Ivalie ne sait plus que faire pour l’arrêter.

Elle a pourtant cru que leur arrivée dans l’Ailleurs arrangerait les choses. Après tout, son visage n’est fatal à personne ici, même s’il conserve un certain pouvoir : Mrs O’Brien lui a plusieurs fois fait remarquer que les clients oubliaient pour qui ils venaient acheter des fleurs en découvrant Ivy derrière le comptoir.

Odd n’a cependant pas eu cette chance. Même sa nature de changeling, qui le rend si résistant à l’Art, ne lui est d’aucun secours.

Certes, les effets de la malédiction ont grandement ralenti. Mais la folie consume inexorablement son esprit.

Disparu, le jeune homme attentionné et féru de connaissances sur le monde des Rêveurs. Quand il ne s’enferme pas dans le mutisme, Evan tient des discussions sans queue ni tête avec des fantômes qu’il est le seul à voir.

Disparue, la douceur de son regard. Les rares fois où il ose poser les yeux sur elle, Ivy se sent en face d’un prédateur. La malédiction inonde son esprit de violence et de fureur. Il retient ses pulsions à grand-peine : elles éclatent de plus en plus souvent en cris sourds, en coups rageurs contre les murs, à s’en faire saigner les phalanges. La digue finira un jour par craquer complètement.

Disparus, enfin, leurs sentiments naissants.

Odd faisait battre un peu plus vite son cœur. Evan ? Ivy en a peur. Si son pouls s’accélère aujourd’hui en sa présence, les raisons ne pourraient guère être plus différentes… Deux faces d’une même pièce, si tragiquement opposées.

Mine renfrognée, la jeune femme remplit une seconde tasse de thé. Elle va l’apporter au changeling. Il lui faut juste retrouver son courage. Ou plutôt, attendre que sa culpabilité l’emporte sur ses angoisses.

Raisonne-toi donc ! Ce n’est pas ta faute… Tu n’as jamais voulu causer le moindre mal à Odd. Ni à personne. C’est Hélionie la responsable. Sans oublier Séline, qui a brisé le geas de sa mère. Et même Titania, qui t’a fait porter le fardeau de cette malédiction injuste, simplement pour punir Père !

Coupable ou pas, aucune des feys n’est présente pour lui rendre des comptes. Ivalie ne peut donc s’en prendre qu’à elle-même : son masque a beau être absent, le poids de la culpabilité l’a remplacé. Comme un écho insistant dont elle n’arrive pas à se débarrasser.

La jeune femme soupire en enfilant ses gants.

En parlant d’Écho… Il me manque tant !

Qu’est-il donc arrivé à sa chimère ? Une autre victime de son départ précipité ? Existe-t-il toujours dans les royaumes ou est-il redevenu un simple œuf ? Impossible de le savoir. Y penser ne fait qu’ajouter à ses tourments.

Elle pose la tasse fumante sur un plateau, ainsi que trois biscuits et un sucrier.

L’arrière-boutique de Mrs O’Brien ressemble aux cuisines du manoir de son enfance. Un nid de pots bruns, de sacs d’engrais, d’ustensiles de jardinage, de papier de soie pour emballer les bouquets… C’est très encombré, mais l’absence de vide rassure Ivy. Elle s’y sent en sécurité, loin des complots et des trahisons des royaumes. La réalité de l’Ailleurs l’entoure comme un berceau protecteur.

Avant de quitter ce cocon douillet, Ivy attrape un couteau au fond de l’évier. Il n’est pas en bambou : même à travers ses gants, elle peut sentir le fer froid irriter sa peau. Mais la démangeaison n’est rien en comparaison de la terreur qui lui noue le ventre. Evan cherchera-t-il à lui faire du mal, aujourd’hui ?

Ivy cache son arme sous le plateau, ouvre la porte et, tout en s’apprêtant à traverser le jardin de l’arrière-cour pour gagner la serre, elle se remémore les circonstances funestes de son arrivée.
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Souvenirs d’exil


Alors qu’ils viennent de quitter Radiance en pleine nuit, les jeunes gens ressortent du cercle des fées sous un jour feutré. Autour d’eux, un sous-bois au silence plus épais que les taillis. Une lumière mielleuse coule à travers les feuillages : l’été perdure ici.

Odd s’écarte brusquement d’Ivalie, interrompant leur danse comme si le contact avec sa partenaire lui brûlait la peau. Encore sous le choc, la reine éphémère n’esquisse pas un geste. Son cœur bat à rompre. Il lui faut une longue minute pour se convaincre qu’ils sont en sécurité, loin des jardins du palais d’Elfhame, de l’épouvantail, des chevaliers…

Et surtout, loin d’Hélionie ! Je peux encore sentir le poids de son courroux, de sa haine à mon égard… Elle comptait vraiment m’écorcher vive. Pas de doute.

Tandis que ses nerfs se relâchent, Ivalie entend des sifflements mélodieux s’élever dans la quiétude du bois. Les oiseaux des environs ont dû être surpris de leur apparition soudaine, mais la nature reprend vite ses droits.

Je ne reconnais pas ce lieu, constate la jeune femme. Je pensais que nous retournerions dans le parc de cette ville angoissante… Londres, il me semble ? Mais comme il faut un Rêveur pour voyager entre les mondes, et que je n’en suis une qu’à moitié, peut-être que la danse n’a pas fonctionné comme elle aurait dû…

Elle se décide finalement à poser une main réconfortante sur l’épaule de son compagnon.

— Tout… Tout va bien ?

Odd fait volte-face avec hargne. De fins filets de sang lui coulent encore de chaque œil, telles des larmes pourpres, tandis qu’un rictus étire ses lèvres en grimace tourmentée. Au prix d’un effort évident, celle-ci se change peu à peu en sourire.

— Bien sûr, ment le changeling. Tu nous as sauvés.

— Je… Je n’ai rien fait de tel.

Les doigts d’Ivy quittent son épaule pour lui effleurer la joue.

— Es-tu certain que tout va… ?

Odd essuie le sang sans manières, coupant court à la conversation. Des traces poisseuses barbouillent encore son visage. Ivy se sent désemparée face à ces peintures de guerre.

Tel un chien de chasse, il hume alors l’air avant de s’exclamer :

— Ah ! Un fumet inoubliable ! L’arôme des collines et de l’herbe grasse, toujours gorgée de pluie… Un brin de sel sur la brise… Et bien sûr, les lointaines tourbières… Baile Átha Cliath !

Ivalie le regarde avec des yeux ronds.

— Cela signifie « la ville du gué entravé » ! Nous sommes tout près de Dublin ! poursuit Odd avec enthousiasme, sans que cela éclaircisse la situation.

Il pointe du doigt le cercle de champignons et de fleurs sauvages.

— Plus exactement, dans le parc de l’hôpital de Crookshane. La dernière fois que j’ai mis les pieds ici, c’était un matin de juin. J’avais réussi à fausser compagnie aux infirmiers pendant la promenade, en suivant le vol d’un bien étrange papillon. La reine Titania m’attendait, en personne, pour m’enrôler dans ses armées. Elle était accompagnée d’une Rêveuse qui paraissait encore plus déboussolée que moi. Mais je suis entré dans la danse… Rien ne me retenait plus ici.

Ses yeux se perdent dans le vague, empreints de mélancolie. La curiosité d’Ivalie se satisfait de son récit. Elle presse ses doigts contre la manche du jeune homme.

— Tu connais mieux ce monde que moi, Odd. Où pourrions-nous nous réfugier ? Il nous faudrait un endroit sûr et facile à défendre, au cas où des assassins nous suivraient !

— Je peux sûrement nous dégoter quelque chose, répond-il en se frottant le menton. Mais le temps passe plus vite dans les royaumes que dans l’Ailleurs… As-tu une idée de la durée de notre séjour ?

Ivy considère la question avec attention.

Nous pourrions attendre un petit moment. Juste assez pour réfléchir à un plan de retour en toute sécurité… Mais pas plus. Trop de gens comptent sur moi pour que j’abandonne Evergrey.

— Une semaine ? hasarde-t-elle.

— Soit un mois et demi là-bas…

La jeune femme acquiesce.

— Ainsi, les choses ne devraient pas trop changer. Notre absence ne sera pas assez longue pour me faire oublier de Séline et d’Hélionie, mais suffisante pour qu’elles aient d’autres préoccupations en tête.

— Vu le tempérament de Mab et d’Oona, elles risquent d’être bien occupées, oui… ricane le changeling. Entendu ! Je serai votre chevalier servant, Votre Majesté !

Il la prend alors par la main pour la mener hors du sous-bois. Doux et spontané, le contact la rassure. Elle se laisse conduire.

La forêt n’en est pas vraiment une : juste une mince chênaie qui borde une pelouse beaucoup plus étendue. Un bâtiment se dresse au milieu de celle-ci, un épais monolithe de trois étages dominant une cour de gravier. Les pierres rouges de ses murs paraissent saigner – des briques, comme l’apprendra Ivy par la suite. Rien à voir avec la blancheur élancée du palais d’Elfhame.

Son guide lui lâche la main.

— L’hôpital est encore plus laid que dans mes souvenirs ! Mais nous devrions y trouver assistance. C’est le principe du lieu.

— Est-ce prudent ? s’étonne Ivy. Tu y étais enfermé contre ta volonté, n’est-ce pas ? Tes geôliers risquent de te reconnaître.

Il la gratifie d’une expression moqueuse.

— Aucun risque ! Voilà cinquante, non… soixante ans que je suis parti combattre à la guerre du Fer Froid. Soit une dizaine d’années ici. Personne ne se souviendra de moi.

La surprise écarquille les yeux d’Ivalie. Elle n’avait jamais imaginé que la guerre puisse avoir duré si longtemps : elle était donc née – et avait été abandonnée par son père au manoir – durant le conflit. Cela signifie également qu’Odd est bien plus âgé qu’il n’en a l’air.

— Oui, oui, je sais… Je suis presque un vieillard ! devine le changeling face à son trouble.

— Au contraire, j’allais dire que tu portes ton âge avec grâce.

Ils échangent un sourire, les yeux pétillants de complicité.

Peut-être que tout n’est pas aussi tragique que je le pensais… Avec le temps, toute fuite peut se transformer en nouveau départ. Je devrais essayer de profiter au mieux de cette escale…

Naïf, son souhait se fissure dès qu’ils se rapprochent du bâtiment.

Les jeunes gens le découvrent à l’abandon : le panneau indiquant « CROOKSHANE HOSPITAL » a perdu plusieurs lettres ; les fenêtres du rez-de-chaussée sont brisées ou condamnées par des planches. Même les parterres floraux qui bordent l’entrée ne contiennent plus que des mauvaises herbes. En leur centre, des portes doubles s’entrebâillent sur la pénombre. Aucune voix, aucun son n’en sort.

Odd les pousse d’une main impatiente.

Davantage sale que délabré, l’intérieur n’est pas en mauvais état. De petites bouteilles, vertes pour la plupart, s’entassent au pied d’un comptoir muni d’un panneau « Admissions ». Des cylindres colorés, qui empestent le fer froid, les accompagnent. Ivy s’en détourne, préférant observer les messages criards peints sur les murs. Ils sont si biscornus qu’elle ne parvient à déchiffrer qu’une lettre sur cinq. Et jamais leur sens. Elle se rappelle en avoir vu de similaires pendant l’épreuve de la Danse, dans une ruelle où un Rêveur l’avait menac…

Un fracas violent brise soudain la tranquillité.

Odd vient de projeter l’une des bouteilles contre un mur. Rictus aux lèvres, il recommence, deux, trois fois… Ivalie se raidit à chaque explosion de verre.

— HÉ OH ! QUELQU’UN ? appelle-t-il, les mains en porte-voix.

Il pulvérise une dernière bouteille, avant que le silence ne retombe enfin. La joie mauvaise sur le visage du jeune homme noue l’estomac d’Ivy.

— Je m’assure que nous sommes seuls… offre-t-il en guise de justification. Vu les bouteilles de bière, les canettes et les graffitis, le coin doit être squatté régulièrement.

— « Squatté » ?

— Habité par des vagabonds. Ou par des jeunes gens qui ne tiennent pas à être dérangés.

— Nous sommes un peu les deux, essaie de plaisanter Ivy pour se calmer les nerfs.

— Oui ! Et à défaut d’assistance, nous pouvons rester ici. De cette façon, nous ne serons pas trop éloignés du cercle des fées.

— Nous pourrons même le surveiller, au cas où Séline enverrait d’autres sbires à mes trousses… ajoute la jeune femme en fronçant les sourcils.

Odd hoche vigoureusement la tête.

— Et si nous ne restons qu’une semaine, nous procurer de quoi survivre dans l’Ailleurs ne devrait pas être bien difficile.

— De quoi avons-nous besoin ? questionne Ivy.

— Pour commencer, de vêtements. Les tiens ont… hum… un petit souci.

L’expression du changeling perd en cruauté, remplacée par un certain embarras.

Ivy baisse aussitôt le regard sur sa robe. Ou plutôt sur ce qu’il en reste : le magnifique vêtement taillé par Vesper dans la brume, le clair de lune et bien d’autres merveilles d’Evergrey s’évapore, se racornit et se dissout à vue d’œil. N’en demeurent que des lambeaux qui rappellent du cuir brûlé.

— Les habits feys supportent mal le voyage, ajoute Odd, les yeux vissés sur ses propres chaussures.

Venue de l’Ailleurs, sa tenue à lui est intacte. Ivy comprend mieux pourquoi l’épreuve de la Danse nécessitait un changement de garde-robe. Elle file se réfugier derrière le comptoir.

— Voilà qui me rappelle un conte à propos d’un empereur et de ses vêtements neufs ! s’exclame-t-elle d’un ton faussement guilleret, pour masquer sa gêne.

Par galanterie, le jeune homme lui tourne maintenant le dos.

— Lors de mon séjour ici, les soignants gardaient des blouses plein les placards. Il en reste peut-être une ou deux dans les étages… Tu veux aller voir ?

Il tend la main vers un escalier où s’empilent des tas crasseux de feuilles mortes.

Les joues en feu, Ivy acquiesce et s’enfuit vers les marches. Éviter de se retrouver à moitié nue devant Odd prend le pas sur le reste de ses préoccupations. Ce n’est qu’en arrivant à l’étage qu’elle se rend compte qu’elle n’aurait peut-être pas dû le quitter avec tant de précipitation.

Allons, garde la tête sur les épaules ! Le bâtiment est vide : il ne risque rien. Contrairement à ta dignité…

Devant elle s’étend un large corridor percé d’une rangée de chambres. Les portes ont été sorties de leurs gonds, révélant des pièces minuscules et tristement vides. Leur unique fenêtre est pourvue de fins barreaux de fer froid, peints en blanc comme les murs.

Pas de simples pièces, mais des cellules, frémit Ivy.

Plusieurs marques d’usure indiquent l’emplacement de meubles – sans doute des lits – disparus de longue date. Aucune trace de placards ni de blouses.

Ne trouvant rien, elle grimpe à l’étage suivant.

Un autre couloir. Identique dans sa monotonie. La jeune femme a l’impression d’avancer dans un gigantesque squelette, vidé et récuré par des charognards. L’écho de ses talons, dont le bois foudroyé conserve mieux sa forme que le reste de sa tenue, lui donne la chair de poule malgré la douceur de l’été.

Elle pousse jusqu’au dernier étage. Ici, les chambres sont un peu différentes. Deux d’entre elles, dépourvues de fenêtre, attirent son attention : dans la pénombre, Ivalie peut voir qu’une matière moelleuse recouvre leurs murs, leur sol et même leur plafond.

L’une des deux pièces pue l’étable et l’urine. L’autre ne sent que le renfermé.

Intriguée, la jeune femme pénètre dans celle-ci. L’intérieur lui fait aussitôt penser à un étrange cocon. Chaleur et poussière lui rappellent son vieux grenier. Rattrapée par la fatigue, elle s’assied quelques instants sur le sol matelassé.

Son sacre avorté semble remonter à des mois, mais les bleus, les coups, les plaies qui la meurtrissent l’empêchent de l’oublier. La torpeur finit cependant par avoir raison des épouvantables souvenirs. Ivy s’y laisse dériver.

Lorsqu’elle rouvre les paupières, la pénombre s’est épaissie et rafraîchie. Le bâtiment vide bourdonne : le babil de gouttes qui s’écrasent contre la façade. Il pleut.

Ivy accueille la nouvelle avec un émerveillement enfantin. Voilà bien longtemps qu’elle n’a plus vu la pluie.

Les tempêtes de neige à Khald, ça oui… Mais les averses ? Pleut-il jamais dans les royaumes, ailleurs qu’à Evergrey ? Peut-être à Sempervirente ? Ou peut-être que le ciel de Radiance est en train de pleurer la mort de sa reine…

Avant de se relever, elle arrache un grand pan du matelassage pour se façonner un habit entre la toge et la brassière. La tâche est ardue, surtout avec des ongles déchirés. Le souvenir de Vesper et de sa dextérité lui revient douloureusement en tête.

Aussi satisfaite que possible de sa confection, Ivy redescend au rez-de-chaussée.

Un pressentiment brutal l’assaille.

— Odd ? Odd ! appelle-t-elle.

Pas de réponse.

Sans perdre son sang-froid, elle se hâte d’explorer les recoins du hall. Elle ne découvre que des pièces vides et des murs fissurés.

Il a dû sortir. Cherche dehors.

Elle gagne la cour au plus vite.

Coup de tonnerre. Zébrure de foudre. Le ciel laiteux craque de partout. La pluie tombe dru sur sa tunique de fortune, emportant les derniers restes de fatigue que la panique n’avait pas réussi à chasser.

L’averse a débuté depuis peu car, dans le gravier de la cour, Ivy aperçoit encore leurs empreintes de pas. Celles de ses escarpins forment comme des points d’exclamation ; les drôles de chaussures d’Odd rappellent plutôt des croissants de lune. Elle en repère d’ailleurs de plus récentes, sur une piste qui s’éloigne du bâtiment. Le chemin de gravillons la mène jusqu’à un portail en fer froid. La jeune femme passe les grilles en se bouchant le nez.

Une pensée malsaine est en train de croître en elle : Et s’il s’agissait de ma malédiction ? Odd est-il parti se jeter d’un toit ? Ou se pendre ? Ou…

Elle se mord la lèvre, dissipant dans la douleur cette terrible possibilité.

De l’autre côté, une couche de pierre noire et uniforme recouvre le sol. Des traits blancs ont été peints à sa surface. Ivalie se souvient que les routes étaient faites ainsi dans la ville humaine qu’elle a dû visiter pour la Danse. Elle poursuit donc, ses longs cheveux roux dégoulinants de pluie.

L’hôpital de Crookshane est enclavé entre deux collines boisées, qui cèdent bientôt la place à des prairies d’herbe grasse et très verte, presque luisante sous le ciel gris. Maintenant que sa vue est dégagée, Ivalie découvre des bâtiments qui poussent le long de la route. Les habitations sporadiques finissent par former une muraille compacte dans le lointain : une cité s’esquisse à travers les gouttes, des lumières rouge-orange s’agitant dans ses rues comme des feux follets.

Ivy estime la distance à plusieurs lieues. Atteindre la ville prendra sans doute deux heures de marche. Mais elle avance sans hésiter vers les premières constructions. Afin de retrouver son ami, elle rampera si nécessaire.

Essayons déjà d’atteindre cette petite bâtisse, là, avec les murs pastel et les parterres fleuris… C’est la plus proche de l’hôpital. Odd y a-t-il fait escale ?

Par son toit d’ardoises et ses deux étages proprets, la demeure lui rappelle les cottages qui s’élèvent dans les landes d’Evergrey. Ivy distingue un perron éclairé ; peut-être s’agit-il d’une échoppe ? Une enceinte en bois blanc prolonge l’arrière du bâtiment en une cour abritée.

Plongée dans ses observations, la jeune femme marche au milieu de la route. Elle la trouve plus agréable à arpenter que le bas-côté boueux. Un vrombissement lointain lui fait alors dresser l’oreille.

Ivy s’immobilise, aux aguets.

Le bruit se rapproche à vive allure. Et la route commence à trembler sous ses pieds.

Se rappelant soudain les terrifiants fiacres sans cochers qui peuplent l’Ailleurs, Ivy a tout juste le temps de courir vers le fossé.

Un mastodonte de fer froid, plus long que trois béliers de guerre mis bout à bout, surgit à une vitesse improbable. Il passe en trombe à côté d’elle, ébranlant l’air et le sol comme une muraille douée de vie. Aussi hautes que la jeune femme, ses énormes roues l’aspergent d’eau de pluie. Les mugissements d’une corne de brume accompagnent l’affront.

Ivy distingue le visage d’un Rêveur hilare, perché dans une cabine faite de verre et de fer froid au-dessus des lampes de conduite.

— Espèce de… ! s’emporte-t-elle, sans égard pour l’étiquette qu’une reine devrait respecter.

Mais le juron n’éclot pas sur ses lèvres : derrière le monstre qui prend déjà le large, elle aperçoit une silhouette aussi familière qu’efflanquée.

— Diantre, Odd ! Où étais-tu donc passé ? s’écrie Ivy en se précipitant à sa rencontre.

— J’étais… Je… J’étais…

Sa respiration est courte, saccadée. Le garçon a dû surgir au pas de course de derrière la bâtisse. Entre ses bras, il tient un sac blanchâtre et gonflé par son contenu, ainsi qu’un morceau d’étoffe assez grand pour être un vêtement.

Seulement, celui-ci est taché de sang. Et Odd également : sur les mains, le torse, le bas du visage… La pluie peine à l’en nettoyer.

— Ce n’est pas mon sang, lui révèle-t-il, le visage fermé.

— Est-ce censé me rassurer ?!

— Nous devrions retourner à l’asile. (Il jette un coup d’œil par-dessus son épaule.) Ils me cherchent sans doute.

— Qui donc ? Que s’est-il passé ?

« Qu’as-tu fait ? » se garde-t-elle d’ajouter.

La question résonne cependant au cœur du silence, tandis qu’ils repartent d’un pas pressé. L’orage redouble alors. Le temps semble refléter l’humeur sombre des jeunes gens.

Personne ne les suit.

Personne ne les pourchasse.

Et pourtant, l’inquiétude d’Ivy perdure quand ils se mettent à l’abri dans l’hôpital abandonné.

Indifférent à son trouble, Odd s’assied en tailleur devant le comptoir. Il sort alors de son sac de nombreuses victuailles : des pommes vertes, des oranges et un drôle de sachet sur lequel est dessinée une brioche d’un réalisme stupéfiant… Il les déballe sans mot dire. Le sang sur ses doigts tache plusieurs fruits.

Ivalie l’observe depuis l’entrée. La pluie dégouline en flaque jusqu’à ses pieds. Après la course éperdue, sa tenue rapiécée est encore moins reluisante. Mais elle s’en moque. L’attitude d’Odd l’inquiète : son mutisme, ses regards fuyants… et bien sûr, tout ce sang.

Elle finit par retrouver assez de courage pour le rejoindre. En s’accroupissant, elle déchire un lambeau humide de sa tenue et nettoie le visage du changeling.

— M… Merci, bégaye-t-il. (Son regard se pose sur l’accoutrement d’Ivy.) Qu’est-ce que tu portes ? On dirait la toile cirée des cellules capitonnées…

— C’est tout ce que j’ai trouvé, soupire-t-elle.

— Je t’ai rapporté une robe.

Il désigne le morceau d’étoffe froissé et taché de sang.

Ivy déplie le tissu, découvrant une sorte de tunique sans manche ni jupon. Elle ressemble davantage à un sous-vêtement qu’à une parure. À peine moins indécente que ce qu’elle porte actuellement. Mais la mode de l’Ailleurs est le cadet de ses soucis.

— Que s’est-il passé, Odd ? demande-t-elle avec sérieux.

— Ce n’était pas… Ce n’était pas ma faute.

Il tourne soudain la tête et jette un regard hargneux par-dessus son épaule. Sourcils froncés, il se met à rugir en l’air :

— Non ! Il n’avait qu’à me laisser partir ! Ils sont assurés contre les vols !

Seulement, il n’y a personne derrière lui. Juste la porte d’entrée.

Ivy observe l’échange avec circonspection. Elle n’ose pas bouger un muscle.

Odd finit par secouer la tête, comme pour chasser un mauvais rêve.

— Il y a une grande boutique, reprend-il. Bien plus bas que l’endroit où tu m’as trouvé. Un supermarché, comme disent les humains.

— C’est… C’est là que tu as déniché les vivres ? demande Ivy.

— Oui. Je pensais que personne ne m’avait vu prendre les fruits… C’est peut-être à cause de la robe ? Quoi qu’il en soit, le vigile m’est tombé dessus à la sortie et…

Les mains d’Odd se crispent en poings. Il les laisse retomber, bras ballants.

— Évitons de quitter Crookshane, maintenant.

*
*     *

La semaine suivante est sans doute la pire de toute l’existence d’Ivalie. Un tour de force pour quelqu’un qui a connu les épreuves odieuses du Sacre des Saisons.

L’état d’Odd se dégrade davantage : il déambule au hasard dans les couloirs de l’hôpital abandonné, rejouant des scènes de son passé pour une audience inexistante. Souvent, il détruit dans des épisodes de rage aveugle le moindre vestige qui lui rappelle son séjour.

Ivy essaie de ne jamais le perdre de vue mais, après un « incident » survenu lors de leur troisième nuit, elle ne peut plus se permettre de dormir dans la même chambre que lui.

Ce soir-là, elle rêve qu’elle se trouve à nouveau dans son vieux manoir. Dans le songe, elle a huit ans et rejoint au salon Obéron, aussi jeune et beau que sur les peintures qu’elle a pu voir, ainsi que Titania, son épouse. Seulement, la Reine Solaire est affalée sur un sofa dans une position bien trop rigide ; sa peau est trop pâle et ses veines trop sombres. Elle porte un masque de fer froid qui lui recouvre presque tout le visage, ne laissant apparaître que sa bouche et le bas des joues. Des larmes de sang ont figé sur ces dernières.

— Comment se déroulent tes leçons d’Art, Ivy ? demande Obéron, indifférent au cadavre de son épouse.

— Fort bien, Père. Nourrice dit que je serai vite prête à vous succéder.

— Montre-moi.

La petite Ivalie ne souhaite pas le décevoir. Bras levés, elle agite les doigts et se concentre sur son sortilège favori. Aussitôt, du lierre surgit du sol, du plafond et des bibliothèques en longues lianes noires. Elles ondulent dans les airs en suivant les mouvements de chef d’orchestre d’Ivy. Celle-ci lève les yeux vers son père, le sourire éclatant de fierté.

— Faire pousser des plantes… constate Obéron avec dédain. Tu n’es pas fille de la reine du Printemps, que je sache ! N’as-tu rien de mieux à proposer ?

Décontenancée, Ivy balbutie un mot d’excuse et perd le fil de son sortilège.

Comme un serpent fondant sur sa proie, le lierre noir plonge sur son cou et s’y entortille.

La fillette tente de s’en dégager, mais les anneaux ne font que serrer, serrer, serrer…

— Père ? Pouvez-vous… ahane-t-elle.

— Arrête tes pitreries, Ivy. Ta mère n’est pas d’humeur.

Obéron caresse amoureusement le bras flasque de son épouse. Le corps s’avachit davantage.

— S’il vous… S’il vous… plaît, Père ! Je… Pèr… P…

— Fais honneur à ton sang royal. Si tu souhaites quelque chose, ordonne ! Exige ! Mais ne supplie pas.

Alors que l’asphyxie la menace, sa vision tourne au noir.

Ivy se réveille en sursaut. Venu du palier, un faible éclat de la lune illumine la pièce capitonnée. Il lui révèle un visage aux yeux éteints, juste devant le sien.

— Odd ! Odd ! essaie-t-elle de prononcer.

Un étau terrible compresse toujours sa gorge.

Odd est en train de l’étrangler.

Ivy ne peut plus respirer, mais elle ne laisse pas la panique la submerger.

Impossible de me concentrer pour employer l’Art ! Je dois trouver autre chose ! juge-t-elle en un instant. Elle fait glisser sa main sur le sol rembourré. Ses doigts se referment sur la bouteille en verre, à demi remplie d’eau de pluie, dont ils se servent pour boire.

Utilisant ses dernières forces, elle frappe son agresseur. Le coup maladroit ouvre l’arcade sourcilière d’Odd. Il ne desserre pas son étreinte pour autant.

Puis la douleur semble le tirer de sa terrible torpeur.

Ses yeux vides s’agrandissent. Il la lâche aussitôt et bondit hors de la chambre.

À travers une atroce quinte de toux, Ivy l’entend descendre les étages au pas de course.

Lorsqu’elle retrouve ses moyens, elle le suit. La bouteille arme sa main. Elle découvre le changeling sous la lune, assis contre les marches de l’hôpital. Des sanglots l’agitent.

À son approche, il s’adresse à elle sans se retourner :

— Il… Il m’arrive quelque chose, n’est-ce pas ?

Ivy ne répond rien. Sa gorge lui fait encore trop mal pour articuler quoi que ce soit. Elle finit par lui prendre la main et le ramène à la chambre, où il sombre dans un sommeil agité. Elle le veille toute la nuit, caressant parfois son dos pour en soulager les spasmes.

Au réveil, Odd semble tout à fait normal. Doux et attentionné, même. Mais lorsqu’il lui demande d’où viennent les marques autour de son cou, et la blessure qui cicatrise déjà au-dessus de son œil, Ivy comprend qu’il a tout oublié de l’incident. La malédiction se joue d’eux avec cruauté.

Dès lors, la jeune femme ne fait plus que mine de s’endormir avec Odd. Elle se dérobe du sol matelassé à la première occasion et va trouver le sommeil dans une chambre inconfortable du rez-de-chaussée, la porte barricadée par des chaises vermoulues.

Il lui semble maintenant évident qu’elle ne peut plus repartir de sitôt. Non seulement ses pensées sont trop tourmentées par l’état de son compagnon pour réfléchir à un plan de retour, mais en plus, il est fort probable que la malédiction qu’il subit s’accélère dans les Royaumes Immobiles. Alors, Ivy attend. Elle espère que son état s’améliore avec le temps.

Ne pourrais-tu pas repartir sans lui ? pense-t-elle, à la longue. Tu ne peux pas danser avec toi-même, certes, mais tu peux toujours trouver un partenaire chez les Rêveurs alentour… Le temps qu’ils remarquent une disparition, tu seras déjà loin.

L’idée est aussi perverse qu’enjôleuse. Une véritable idée fey.

Je n’abandonnerai pas Odd à son sort, se sermonne-t-elle dans ces moments-là. Pas plus que je ne me servirai d’un autre innocent pour le voyage de retour, comme la petite Emily que j’ai volée à son monde…

*
*     *

La fin de semaine arrive et leurs vivres, déjà minces, ont presque tous disparu. La faim s’ajoute à leur longue liste de problèmes. Mais celui-ci, Ivy décide de le résoudre.

Elle essaye tout d’abord d’utiliser l’Art pour confectionner des victuailles. Ses premières tentatives demeurent infructueuses. Les mets, sans goût et sans odeur, sont aussi nourrissants que des bulles de savon.

Cependant, les expérimentations s’avèrent utiles. Ivalie comprend peu à peu les règles qui régissent l’Art dans l’Ailleurs : pour que la magie agisse durablement, il faut que les sortilèges et leurs effets restent plausibles.

Elle le découvre lorsqu’elle essaie de créer un fruit en prenant pour modèle l’une de leurs dernières pommes. Cette dernière craque au milieu du sortilège, révélant une pousse qui ne tarde pas à tourner au bourgeon rose, puis à la fleur blanche de pommier.

Ivy s’attend à ce que la pousse se flétrisse au bout de quelques minutes, comme son fruit surnaturel. Mais elle perdure.

Face à la trouvaille, Ivy réunit tous les pépins, les pelures et les trognons qui lui tombent sous la main. Elle file les planter avec enthousiasme dans les plates-bandes à l’entrée de l’hôpital. Puis elle emploie son Art à les faire croître.

Le résultat ne se fait guère attendre. En moins de deux heures, des orangers et des pommiers miniatures, couverts de fruits chétifs mais bien réels, peuplent les parterres. Son Art ravive également d’anciennes graines : des rosiers blancs éclosent partout sur les murs de briques.

Ivy ne peut s’empêcher de crier de joie devant la façade, désormais magnifiquement fleurie. Elle se précipite pour partager la nouvelle avec Odd. Hélas, elle le trouve en train de proférer des menaces à une chambre vide. Sa gaieté s’évanouit. Épuisée par la débauche de Glimmer, elle se couche tôt ce soir-là.

Le lendemain, des aboiements la réveillent aux aurores. Encore groggy de sommeil, Ivalie fonce dehors. Elle espère ne pas retrouver son ouvrage saccagé par un changeling au seuil de la folie…

Le monstre est tout autre : devant les marches de l’hôpital, un chien d’une taille impressionnante remue la queue.

Et à ses côtés, Ivy discerne un fantôme.

Vêtue d’un manteau bouffant et de chausses bleues semblables à celles d’Odd, une Rêveuse observe avec attention les rosiers. Ses cheveux sont aussi gris que les poils de son molosse et son visage bonhomme – joues rondes aux pommettes bien soulignées – arbore suffisamment de rides pour qu’il soit impossible de la prendre pour une fey. Néanmoins, la voir provoque chez Ivalie une puissante bouffée de nostalgie.

Comme elle ressemble à Nourrice ! Sans la fourrure et les cornes, évidemment. Mais je ne crois pas que beaucoup de Rêveurs en possèdent…

Sitôt qu’il aperçoit Ivy, le gros chien aboie dans sa direction. Le grognement est cependant bref, et le regard de l’animal pétille d’affection.

Ajustant une paire de binocles, la Rêveuse prend la mesure de l’inconnue qui lui fait face.

— Bonjour, jeune fille.

Son accent mielleux enrobe les mots. Il faut plusieurs secondes à Ivy pour les décoller les uns des autres.

— B… Bonjour ? Vieille femme ?

Elle ne connaît rien aux salutations d’usage dans ces contrées.

La Rêveuse lève un sourcil circonspect, faisant rougir Ivy. Un impair semble avoir été commis. Puis, un bref rire lui échappe.

— Vous n’êtes pas du coin, vous.

Ses petits yeux noirs la détaillent.

Ivalie va nu-pieds ; les talons de ses fragiles escarpins ont fini par casser. Le sang sur sa robe a tourné au brun et se confond, heureusement, avec les nombreuses taches de terre sur le coton. Sale, amaigrie, elle a tout d’une enfant sauvage.

— Sans-papiers ? poursuit la vieille dame.

Ivy ne sait que répondre.

De quels papiers parle-t-elle ? De livres ? D’un décret royal ? Peut-être d’un laissez-passer ?

— Depuis combien de temps n’avez-vous pas pris un bain ?

— Je me suis… commence Ivalie, avant de refermer la bouche.

Rétorquer qu’elle se lave chaque fois que la pluie tombe lui semble bien dérisoire. Et un peu honteux. Surtout quand ses cheveux collés par la crasse ressemblent à une botte de carottes.

— Une belle petite comme vous ne devrait pas traîner seule. Et encore moins ici. Il y a des tas de gens louches… reprend la Rêveuse.

— Pas seule, riposte Ivy. Mon ami est avec moi.

Même si elle ne ressent aucune menace face à cette femme, elle tient tout de même à lui signifier qu’elle est moins vulnérable qu’il n’y paraît. Au cas où elle tenterait quelque méfait.

L’inconnue hoche la tête avec une expression équivoque.

— Tant mieux. On a tous besoin d’un ami… Le mien s’appelle Cúchulain. (Elle gratte affectueusement le crâne de son énorme chien.) Dis bonjour, Cúchu !

Le cabot jappe d’enthousiasme et vient frotter son museau contre les jambes d’Ivy.

Elle ne peut s’empêcher de sourire. L’atmosphère se détend autour d’eux.

— Honora O’Brien. Mrs, se présente la vieille dame en lui tendant sa main.

— Iv… Emily, répond Ivalie en la lui serrant.

C’est le seul prénom humain qu’elle connaît.

— C’est vous qui avez fait pousser tout ça, Emily ?

Elle pointe du doigt arbustes et rosiers.

Ivy hoche la tête. Un vague sentiment de culpabilité l’agite, comme lorsque Nourrice venait lui demander des comptes à propos de ses bêtises d’enfance.

Mrs O’Brien semble impressionnée.

— Vous avez la main verte !

Ivy baisse les yeux, et constate que ce n’est pas le cas. Ses ongles sont même plutôt noirs, après ses efforts pour conjuguer jardinage et magie.

Indifférente à sa confusion, la Rêveuse continue :

— Je viens promener Cúchu ici tous les week-ends et je n’ai jamais rien vu pousser dans ces parterres. Pas même des mauvaises herbes. Je m’absente trois semaines dans le Kerry, pour le festival de la Rose de Tralee… et voilà que je découvre une pépinière clandestine à mon retour ! Ainsi qu’une roseraie ! Vous cherchez à me mettre sur la paille ?

— Sur la… paille ? Je ne comprends p…

La vieille femme éclate de rire.

— Je plaisante, ma jolie. Ça fait trente-cinq ans que je suis fleuriste-horticultrice. Ma boutique est un peu plus bas, en bord de route. Barrière blanche et murs pastel.

— Ah ? J’ai déjà vu votre échoppe, oui ! se souvient Ivy.

L’œil expert, Mrs O’Brien admire une dernière fois les rosiers, puis siffle entre ses doigts pour rappeler son chien au pied.

— Passez donc à l’occasion, annonce-t-elle de sa voix lumineuse. L’été, je cherche toujours un étudiant ou deux pour me donner un coup de main dans la boutique et au jardin. Soulever les sacs d’engrais et pousser des brouettes, ce n’est plus de mon âge… (Elle soupire.) Je ne pourrai pas vous payer grand-chose. Mais j’ai un logis pour les employés. Le gîte et le couvert, le temps de vous remettre sur pied.

La proposition désarçonne Ivalie. Et pas seulement parce qu’elle n’en comprend pas tous les termes. Après ses expériences dans les Royaumes Immobiles, une générosité si soudaine ne lui inspire rien de bon.

Mais nous ne sommes plus dans les royaumes, Ivy… Et si Odd va aussi mal que tu le penses, vous n’êtes pas près d’y retourner. Ce monde contient peut-être des remèdes… Pour les trouver, ne devrais-tu pas penser à t’établir plus confortablement ici ?

— Je… Je vais y réfléchir, lâche-t-elle du bout des lèvres. Merci.

— Pas de quoi. Vous êtes la bienvenue. Et vous aussi !

Mrs O’Brien hoche la tête vers les portes de Crookshane. Ivy se retourne et sursaute en découvrant Odd, juste derrière elle. Il les a rejointes sans un bruit. Puis, lorsque la Rêveuse et son chien s’éloignent sur le gravier, le changeling lâche un objet qu’il tenait caché dans son dos.

Un tesson de bouteille brisée.
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Visiteurs de passage


Ivy marche vers la serre d’un pas traînant, l’esprit agité par les réminiscences des dernières semaines.

Après une longue discussion avec Odd, pour une fois très lucide et de bon conseil, ils avaient quitté Crookshane. La vieille fleuriste les avait accueillis dans sa boutique sans arrière-pensée.

Les premiers jours, Evan – comme il s’était présenté à Honora – s’était tout de suite senti mieux. Les couloirs vides de l’asile et les souvenirs délétères qu’ils charriaient ne le hantaient plus.

Mais la malédiction n’a pas disparu, non… pense Ivy, le plateau entre les bras. Ce n’est qu’une rémission douce-amère. Pour que la chute finale n’en soit que plus douloureuse. J’en suis persuadée.

En dépit de cette échéance funeste, les jeunes gens connaissent d’authentiques moments de joie durant leur séjour. La boutique, par exemple. Une vraie splendeur. Elle rappelle à Ivy le boudoir royal de la reine Mab et ses roseraies, le salon des Douces Amertumes, ou même, dans sa débauche de fleurs et de plantes exotiques, la jungle improbable de la Voie Verte.

Mrs O’Brien l’a baptisée Evergreen. Comme un présage qui me serait destiné.

Odd et elle occupent un logis à l’étage du magasin : Mrs O’Brien y dispose d’un appartement qu’elle n’utilise plus. Sa résidence principale se trouve dans l’intimidante cité de Dublin, où Ivy ne se rend guère. Elle préfère en tenir Odd le plus éloigné possible. Il y a fort à faire à la boutique, de toute façon.

Travailler de ses mains l’enthousiasme davantage qu’elle ne l’aurait cru. Elle ne s’était jamais imaginé qu’on puisse vendre des fleurs. Au cœur des royaumes, n’importe quel jardinier bogling utiliserait la magie pour les faire croître, les tailler, les colorer… Mais dans l’Ailleurs, tout est affaire de patience. L’énergie déployée à la tâche n’est que physique. Pas d’Art, pas de Glimmer.

Enfin… Je triche un peu, quand Mrs O’Brien me laisse seule à la boutique ! Les Rêveurs semblent apprécier mes lys noirs et mes roses à pois…

Ivy aime aussi rencontrer les clients, se creuser la tête face à leurs demandes, deviner les intentions derrière les soupirs et les regards en biais. Le travail de fleuriste est beaucoup moins frivole qu’on peut le penser : l’acte d’offrir des fleurs cache souvent d’intenses passions ou de grandes tragédies. La seule chose qui la répugne est le commerce lui-même. Les Rêveurs utilisent de l’argent, des disques de métal qu’ils s’échangent pour tout. Dans les Royaumes Immobiles, le troc est d’usage : pierres précieuses, bibelots, coquillages, essences rares de boicier… et, quand les enjeux deviennent vraiment sérieux, des faveurs et des promesses liées par un geas.

Ici, tout revient toujours au fer froid.

Ivy se sent davantage à son aise quand ils utilisent des billets en papier pour payer. Ou même les curieuses « cartes bancaires », aussi incompréhensibles pour elle que faciles à utiliser.

Odd pourrait me remplacer à la caisse, bien sûr, mais pas dans son état. Hors de question que je le laisse s’approcher de trop près des Rêveurs ! Pour notre sécurité autant que la leur.

Lorsqu’elle ne surveille pas son compagnon, Ivalie se creuse la tête pour trouver un moyen de le sauver. Une seule idée lui semble opportune : retourner à Londres, à la recherche d’un certain libraire… Le dénommé Henry Lear ressemblait trop à Obéron pour que cela soit une simple coïncidence.

Si Titania disait vrai, et qu’elle a exilé le Roi Gris au lieu de le tuer, alors mon père est encore en vie. En vie !

Cependant, le voyage présente un obstacle majeur. De ce qu’Ivy a pu apprendre, Londres se trouve dans une autre contrée. Elle n’est pas si éloignée de l’Irlande, mais les deux pays sont des îles et les Rêveurs utilisent, là encore, du fer froid pour voyager.

Grimper dans la carcasse d’un de ces monstrueux dragons de métal… – les avions, c’est bien ça ? – me paraît suicidaire. Comment réagirait ma nature de fey à l’intérieur d’un tel sarcophage ? Certainement pas bien. Et les bateaux humains ne paraissent guère plus adéquats. Sans parler de ces fameux « papiers » de voyage que nous ne posséderons jamais.

Ivy se sent donc pieds et poings liés. Elle ne peut pas sauver Odd dans l’immédiat, ni l’abandonner à son sort.

La porte vitrée de la serre lui renvoie maintenant son reflet troublé. La jeune femme n’ose pas encore la pousser. Ses doigts gantés se referment sur le manche du couteau, caché sous son plateau.

De quoi as-tu vraiment peur, Ivy ? D’Odd ? Ou de toi-même ? Vous avez beau vivre sous le même toit, la malédiction a fait de vous des étrangers. Mais tu pourrais abréger ses souffrances… Aimer, n’est-ce pas faire des sacrifices ?

Une bouffée d’horreur la traverse comme une lame de fond. Le plateau lui échappe des mains et tombe avec fracas sur le gazon.

Dans la serre, le changeling lève un instant les yeux vers elle. Puis il se remet à arroser les plantes, le regard vide.

Ivy bat en retraite vers l’arrière-boutique.

Plus je passe du temps ici et plus je pense comme une fey ! Dans les royaumes, c’était l’inverse. J’en rirais presque, si ce n’était pas si désespérant…

Un tintement de clochette lui fait lever la tête.

Quelqu’un vient d’entrer dans la boutique.

Des clients tardifs ? N’avais-je pas mis l’écriteau « Fermé » ? Mrs O’Brien est déjà partie pour la soirée, mais peut-être a-t-elle oublié quelque chose…

Ivy se passe de l’eau sur le visage, essuie ses gants humides sur son tablier (un don d’Honora, comme le reste de sa garde-robe), libère sa longue queue de cheval et quitte l’arrière-boutique pour gagner le comptoir.

Parée d’un sourire un peu rigide, elle salue les clients selon l’usage :

— Bienvenue chez Evergreen ! Comment puis-je vous aider aujourd’h… ?

Ses mots s’étiolent en découvrant les nouveaux venus. Son sourire achève de se figer.

Ils sont deux. Des jeunes gens de son âge. L’homme va en gilet et chemise de costume, la veste passée par-dessus son épaule, et la femme est courtement vêtue.

Ivy ne reconnaît pas tout de suite cette dernière, dont un chapeau beaucoup trop large cache le visage. Mais son compagnon retire ses petites lunettes noires et lui adresse un clin d’œil félin, au charme inimitable.

— C’est donc ici que vous vous cachiez ? Vous n’avez pas été facile à retrouver, Votre Majesté…
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— Et en parlant de se cacher, poursuit Tybalt d’un ton guilleret, voilà donc à quoi vous ressemblez sans votre masque ? (Il soupire exagérément.) J’aurais dû insister davantage pour obtenir votre main !

Sous le choc, Ivy ne goûte guère à la plaisanterie. Les bras lui en tombent. Mais sa surprise ne tarde pas à se transformer en mauvais pressentiment. Ses doigts farfouillent alors sous le comptoir, à la recherche d’une paire de sécateurs en acier.

— Moi aussi, je m’imaginais des assassins bien différents… grince-t-elle entre ses dents, la gorge sèche.

Tybalt lève un sourcil perplexe.

C’est sa camarade qui répond à l’accusation :

— Si nous étions là pour vous tuer, nous nous y prendrions fort mal… Un bon assassin commence rarement par saluer ses victimes.

Ivalie reconnaît la voix froide, le timbre impatient.

— Ska… Skadi ?

Elle a du mal à croire qu’il s’agisse bien d’elle : l’énigmatique sorcière de Khald a troqué ses fourrures contre une robe au style bohème, évasée sur ses jambes nues. Bien que toujours très pâle, sa peau rappelle davantage le teint de certaines Rêveuses que la blancheur neigeuse des Elfyns.

— Ravie que vous ne m’ayez pas oubliée, annonce Skadi en abaissant son grand chapeau mou. Nous gagnerons un temps précieux.

Ses cheveux ont perdu leur teinture azurée, remplacée par un blond filasse, sans os ni lanières de cuir pour les décorer. Ses lèvres ne sont plus bleues non plus, simplement d’un rouge sombre qui tire sur le violet. Son visage en cœur n’en paraît que plus inquiétant.

— Une explication me semble tout de même bienvenue, relance Ivy. La dernière fois que je vous ai vue, c’était à l’épreuve de la Danse. Vous n’en étiez pas revenue.

— En effet. J’ai décidé de prolonger mon séjour ici.

Les yeux d’Ivy s’écarquillent.

— Vous avez survécu tout ce temps dans l’Ailleurs ? Mais comment ?

— De la même façon que vous, rétorque Skadi.

Elle continue à soutenir le regard d’Ivy, mais n’ajoute rien de plus.

Tybalt rompt le silence avant qu’il ne devienne inconfortable :

— Même si ma froide camarade ne le montre pas, nous sommes ravis de vous trouver en bonne santé. Vous avez disparu depuis si longtemps que nous commencions à envisager le pire…

Baissant ses yeux félins, il chipe une rose sur un bouquet proche. Les pétales passent du rouge au jaune doré tandis qu’il la fait tourner entre ses doigts. Il la tend à Ivy.

— Je m’excuse de ne pas vous avoir prêté main-forte lors de la funeste soirée de votre sacre, continue-t-il. Voyez-vous, je croupissais dans une cage de la Reine Solaire… Je n’ai pu m’en échapper que quand sa magie s’est éteinte.
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